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DU MEILLEUR MODE D’'ADMINISTRATION DU 
PHOSPHATE DE CHAUX 


Une combinaison heureuse, suivant nous, consiste dans l'emploi du 
phospliate soluble dont'on a neutralisé l’acidité, sans nuire à sa soluhi- 
lité, par l'addition d'une certaine quantité de chlorure de sodium. On 
réunit ainsi deux médicaments dont l'association produit d'excellents 
effets. Le chlorure de sodium exerce une action des plus utiles en acti- 
vant la sécrétion du suc gastrique et en favorisant de cette manière la 
pénétration du phosphate de chaux dans le sang et son dépôt dansle 
tissu osseux, fait qui à été constaté par Sabellin et Dorogow (Canstat's 
Jahresbericht, 1867, t. 1). De plus, le chlorure de sodiumexerce une action 
puissante sur la nutrition et trouve ainsi son emploi dans la phthisie en 
favorisant la digestion et en s'opposant aux vomissements, si fréquents 
chez les tuberculeux. C’est au docteur Amédée Latour qu'on doit prinei- 
palement d’avoir démontré l'efficacité de ce sel dans cette maladie( Union 
médicale 1851 et 1856. — Note sur le traitement de la phthisie pulmo- 
naire. Paris, 1856). Le chlorure de sodium est donc un médicament 
synergique du phosphate de chaux et l’on voit que‘la réunion de ces deux 
sels est absolument rationnelle. ! 

De la réunion de ces deux éléments il résulte un composé dont les pro- 
priétés sont 1c1 résumées : 
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Médicament eupeptique, sou- 
verain contre la dyspepsie, la E 
gastralgie, les vomissements de la 
grossesse, la diarrhée des phthisiques, etc. 


N. B.— La Pepsine et la Diastase n'étant pas so- 
lubles dans l'alcool qui les précipite de leur dissolu- 
‘tion daus l’eau, on ne doit donc pas les administrer 
dans un liquide alcoolique. 
Chaque cachet représente cinq fois plus de Pepsine 


et de Diastase qu'un verre à Bordeaux de Vin ou 
d'Élixir de même base. 


Pour s'assurer de la pureté du produit, exiger le nom et la marque. 


La boîte de 20 cachets : 5 fr. 


Rue Port-Mahon, n° 10, et dans toutes les Pharmacies. 


£ A MM. les Médecins, 3 fr. 50. — Envoi franco contre mandat 
adressé à M. COLOMER, 103, rue Montmartre, Paris. (Dépôt 
| général.) 


Formation du cal osseux, antirachitisme, crétification des 
tubercules, diminution des sueurs nocturnes et des diarrhées 
des tubereuicux, réparation de l'insuffisance alimentaire 
chez les femmes enceintes, les nonrrices et les enfants. . 

La Solution Dubost contient par cuillerée deux. grammes de 
phosphate de chaux et un gramme de chlorure de sodium. 

Il faut toujonrs l'admistrer dans une tasse d'eau vmmeuse sucrée; sous 
cette forme les enfants, même les plus difficiles, la prennent avecplaisir 
paruculièrement après les repas. 


Dépot à Paris, 103, rue Montmartre, 





artnet. 

227 4, - 
FR" 

LS Fr: 

{ } . 


a JOURNAL DÉS CONNAISSANCES MÉDICALES 


les Da pi PEPTONE CATILLON 

















Préféré pour l'administration par la bouche ; plaît 
mieux au goût. # cuillerée contient 30 g. de viande. 
VIN DE PEPTONE CATILLON 

Utile complément de nutrition ; un verre à madère 
contient 30 grammes de viande. er ae 
Maladies d'estomac et d’intestin, consomption, 

anémie, enfants débiles, convalescents, etc. 


PARIS, rue Fontaine-S-Georges, 1, et rue Chaptal, 2. 
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\ Cré SHPUTe se Be ARE CE CHAN ER SAR RAT 01e 
Formule Seb. Pie de orme blanche 1. NO: par Capsule. 


Ces Capsuies, qui ont la grosseur d'une pilule ordinaire, sont prises facilement 
et bien supportées par tous les malades. Leur formule est reconnue la meilleure par 
es Médecins qui les ont ordonnées. — 2os6s : de 4 à 6 par jour.— Faire boire, immé- 
datement après, un demi-verre de lait cru, eau rougie ou tisane. 


Le Flacon : 3 fr, — 97, RUE DE RENNES, PARIS, et les Pharmacies. 
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principes de ces médicaments complexes, et de représenter conséquemment toutes leurs 
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La forme hilulaire est à la fois le mode le plus facile et le plus sûr d’administrer la 
pepsine; ce précieux médicament est, sous cette forme spéciale, mis à l'abri du contact 
de l'air et ne peut s’altérer ni perdre de ses propriétés, son efficacité est alors certaine. 

Ces rilules sont de trois préparations différentes, ayant pour base la pepsine. 

1° PILULES de HOGG à la Pepsine pure acidifiée, 2° PILULES de HOGG 
à la Pepsine et au fer réduit par l'hydrogène; 3° PILULES DE HOGG à la 
Vepsine et à l’iodure de fer. 

aLa Pepsine par son union au fer et à Piodure de fer, modifie ce que ces deux agents 
précieux avaient de trop excitant sur l'estomac des personnes nerveuses ou irritables. 
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La séance de l’Académie. 


Cmome la précédente, cette séance a été très instructive 
et très mouvementée. 

Ainsi que chacun s’y attendait, du reste, M. Colin {d’Alfort)est 
montéàlatribune pourse plaindre qu’on le dépouillait de ses tra- 
vaux, qu'il était victime de l'injustice de ses contemporains, etc. 
C’est M. Toussaint, professeur à l’École vétérinaire de Toulouse, 


_qui a fait les frais de larevendication de M. Colin. MM. Pasteur, 


Chamberland et Roux n’ont pas échappé aux foudres du profes- 
seur d'Alfort, qui les accuse de s'être approprié la démonstra- 
tion qu’il avait faite de l'inanité de la vaccination charbonneuse 
par le sang chauffé. Revenant à M. Toussaint, M. Colin luireproche 
de n'avoir pas tenu compte de ses travaux sur la localisation du 


“virus charbonneux dans le système lymphatique et d’avoir rem- 


pli aux frais des contribuables un programme d’études que lui, 
M. Colin, avait tracé. 

Après cette Saint-Barthélemy, M. Colin crie à l’abomination 
et à la désolation; il se montre lui, sans ressources, trahi, dé- 
pouillé, voire même houspillé, par des hommes qui, à l’aide des 
subsides publics, font des expériences’ et publient des travaux 
dans lesquels il n’est pas fait mention de ses découvertes. 

Les victimes de M. Colin n’auront pas à se plaindre dela façon 
dont elles ontété attaquées, car elles ont été défendues avec une 
vigueur et une éloquence tout à fait hors de pair par M. Bouley. 
Jamais M. Bouley n’a été plus en verve, n’a eu plus d'esprit, 
plus d’à-propos. Ce saint Vincent-de-Paul des victimes de M. Co- 
lin les a défendues avec un bonheur d'expression, une habileté 
véritablement remarquables, C’est à donner envie d’être accusé 
de quelque noirceur pour être défendu par M. Bouley. Je 
n’essayerai pas de vous dire quels formidables coups de bou- 
toir M. Colin a reçus. M. Bouley lui a remis sous les yeux le 
cadavre de cette fameuse poule, à laquelle M. Colin «re par- 


donnera jamais! » L’éloquent académicien a reproché à son con- 


tradicteur de se dérober de parti pris aux démonstrations que 
l'on veut faire sous ses yeux et lui rappelle que récemment il 
s’est encore refusé à propos des corpuscules-germes d'assister aux 


expériences faites par la commission académique. Les vigoureux 


applaudissements qui ont accueilli la belle péroraison de M. Bou- 
ley lui ont prouvé que l’Académie partageait son opinion sur la 
valeur des expériences de M. Pasteur. 

Pendant tout le temps que M. Bouley a parlé, M. Colin n’a 
cessé de l’interrompre par des grognements perpétuels qui avaient 
le don d’exaspérer l’orateur. 

Certes, M. Colin est un travailleur d'une grande puissance, 
mais son désir d’être désagréable avant tout à ses adversaires 
paralyse ses qualités. A l’encontre de M. Bouley, c’est un avocat 
qui perdrait les meilleures causes. 


CLINIQUE MÉDICALE 


De la syphilis dans l’étiologie des anévrysmes de l'aorte. — Bons 
effets de l'iodure de potassium. 


Dans leur livre intitulé Etudes médicales (1), MM. Lecorché et 
Talamon rapportent une observation fort intéressante d’ané- 
vrysme de l'aorte, survenu chez une femme syphilitique, et con- 
sidérablement amélioré par l'usage interne de l’iodure de potas- 
sium. C'est là un fait qui mérite d'attirer l'attention. 

Les lésions syphilitiques des artères ont été surtout étudiées 
dans lès vaisseaux de l'encéphale. Lancisi, Morgagni, Astruc 
parlent pourtant du rôle de la syphilis dans l’étiologie de cer- 
tains anévrysmes. Mais c'est aux médecins anglais qu’on doit 


a connaissance des faits les plus importants en ce qui concerne 


() A. Delahaye et Lecrosnier, éditeurs; p. 448, 1881. 
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l'anévrysme de l'aorte. Sans aller jusqu’à admettre que la syphilis 
est la cause de la dilatation aortique dans plus de la moitié des 
cas, 1l faut évidemment tenir compte des faits signalés par 
Welch, Balfour, Bramwell, ete. Welch, observant dans l’armée 
anglaise, a constaté chez les soldats une altération fibroïde des 
parois de l’aorte, qui occupe surtout la tunique interne du vais- 
seau. Cette altération peut n'avoir aucune AE EE grave : 
mais plus profonde et plus étendue, elle aboutit à l’une des trois 
lésions suivantes : anévrysme de l'aorte, insuffisance aortique, 
hypertrophie cardiaque. La fréquence des lésions de l'aorte et, 
en parliculier, des anévrysmes dans l’armée anglaise, avait été 
indiquée d’ailleurs par d’autres observateurs. D'après Myers, 
près des trois quarts des morts chez les soldats anglais sont 
dues à des maladies de l'appareil circulatoire (f). 

Myers attribue, il est vrai, ces maladies à des causes méca- 
niques : l'étroitesse des uniformes, le ceinturon, l'équipement 
gênant le cours du sang et augmentant la tension sanguine. 
Pour Welch, au contraire, c’est la syphilis qu’il faut surtout 
accuser; le rnumatisme et l'alcoolisme ne viennent qu'au second 
rang. Îl reconnaît d'ailleurs que la constriction du thorax, les 
conditions d'équipement, etc,, ont une irfluence-peu contestable 
sur le développement de l’anévrysme; mais ce ne sont là que 
des causes adjuvantes et secondaires (2). Dans une discussion 
soulevée à la Société médicale des hôpitaux par une observation 
d'anévrysme de l’aorte abdominale chez un syphilitique, obser- 
vation communiquée par M. Vallin, Fournier regarde comme 
incontestable l’action de la syphilis sur la production des dila- 
tations aortiques; il reste seulement à déterminer dans quelle 
proportion cette étiologie peut être invoquée (3). Or, il paraît 
assez rationnel d’attribuer à la syphilis les cas où une amélio- 
ration remarquable, sinon la guérison, a été la conséquence de 
l'administration de l'iodure de potassium. Ces cas sont assez 
nombreux peur que, dans un mémoire sur le traitement des ané- 
vrysmes de l'aorte, Julius Dreschfeld recommande d'employer 
d’abord ce médicament associé à la position horizontale, avant 
de recourir à l’électro-puncture (4). Celte heureuse action de 
l’iodure de potassium avait été signalée par Bouillaud en 1859 
(Gaz. des hôpitaux, p. 16.) Ce médicament a été ordonné avec 
succès par Potain, Bucquoy, C. Paul, qui ont observé des amé-. 
liorations notables. Balfour a publié douze cas dans lesquels il 
avait observé une diminution du votume de la tumeur et des 
battements et quelquefois même la disparition presque complète 
de l’anévrysme (5). Bramwell a rapporté six cas analogues (6). 

Comment agit l'iodure de potassium? L'effet immédiat est 
généralement de diminuer les douleurs névralgiques et la 
dyspnée. Balfour et Dreschfeld admettent que l'iodure ralentit 
l'action du cœur et diminue la pression artérielle. Cette action 
de l’iodure sur la dyspnée est à rapprocher des bons effets oble- 
nus par le professeur Sée dans le traitement de l'asthme à l’aide 
de ce médicament. Quant à l'interprétation des deux auteurs 
anglais, elle reste discutable. Ce qui paraît'probable, c’est que 
l’iodure n’agit pas en coagulant le contenu du sac anévrysmal. 
Dans une observation de Balfour, la malade qui, sous l'influence 
de l’iodure, avait vu disparaître les pulsations de l'anévrysme 





(1) A. Myers. On the etiology and prevalence of diseases of the heart 
among soldiers. London, 1870. 

(2) Welch. Aortic aneurism in the army. Lancet, nov. 1875, p. 769. 

(8) Soc. médic. des hôpitaux, février 1879. 

(4) Julius Dreschfeld. Du traitement de l'anévrysme aortique, avec 
observations. Rev. mens. de méd. et chir., 1877, p. 561. 

(5) Balfour. Clinical lectures on diseases of the heartand aorta, Lon_ 
don, 1876. 

(6) Bramwell. Çases of the aneurism of aorta treated by iodida of po- 
tassium. Edinb. Swedic. Journal, avril 1878, p. 873. 
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ainsi que la plupart des signes de compression, étant morte 
d’une maladie intercurrente, on trouva le sac tout entier consi- 
dérablement diminué ‘de volume, mais il n’était nullement 
obturé par des caillots, comme la disparition des battements 
permettait de le supposer (1). Chez le malade dont nous résu- 
mons plus loin l'observation, il existait deux tumeurs périos- 
tiques de la clavicule et de la partie interne de Porbite ; l’iodure 
de potassium fit disparaître les tumeurs en même temps que les 
crises d’angine de poitrine cessaient, que la voussure thoracique 
s'effaçait et que les signes physiques de l’anévrysme s’affaiblis- 
saient au point de devenir difficilement perceptibles pour un 
observateur qui n’eût pas examiné la malade antérieurement. Il 
est difficile de ne pas croire que, dans ce cas au moins, l’action 
de l’iodure sur les parois du sac a été la même que sur les 
périostoses de la clavicule et de l’orbite ; qu’en d'autres termes, 
l'iodure a agi sur l’artérite gommeuse de l’aorte, cause de l’ané- 
vrysme, comme il agit sur les autres néoplasies syphilitiques. 
Voici cette observation : 


Syphilis, Anévrysme de la crosse de l'aorte. Périostose de la clavicule 
gauche. Amélioration par l’iodurz de potassium. 


D..., âgée de 47 ans, entrée en octobre 1878, n’a jamais eu de 
rhumatisme. Pas de grossesse. Elle dit n'avoir fait aucune 
maladie jusqu’en 1871. Elle repousse avec indignation toute idée 
de syphilis, hypothèse qu'autorise pourtant jusqu'à un certain 
point la vie qu’elle a menée, sans compter les quelques signes 
physiques dont nous allons parler. Elle fait remonter le début 
de sa maladie à une excursion dans les montagnes, il y a huit 
ans. Émotions violentes, suppression de règles. Des palpitations 
surviennent. En 1875, les symptômes sont devenus plus graves : 
outre les palpitations, oppression au moindre exercice, et de 
temps à autre, crises douloureuses dans le bras gauche avec 
suffocation; il y a trois ans, un médecin lui a dit qu’elle avait une 
maladie de cœur. Depuis un an, elle a souvent du gonflement de 
la moitié gauche de la face et de la main gauche. Les crises 
d’étouffement avec irradiation dans le bras gauche sont deve- 
nues plus fréquentes. En août 1878, apparition d’une petite gros- 
seur à la partie interne de la clavicule gauche. En même temps, 
elle a remarqué que le côté droit du thorax et le sternum bom- 
baient en avant d'une facon anormale. 

Etat de la malade en janvier 1879. — Femme excessivement 
nerveuse, irritable. Elle se plaint d’une faiblesse générals, d’op- 
pression el de crises douloureuses dans le bras gauche. Ces 
crises surviennent tantôt le jour, tantôt la nuit, débutant par 
une suffocation extrême avec angoisse précordiale constrictive 
du thorax, irradiations douloureuses dans l'épaule, la face 
interne du bras, de l’avant-bras et jusque dans les doigts. L'op- 
pression est continue; elle ne peut monter les escaliers ; la mar- 
che la fatigue très rapidement et provoque des battements de 
cœur insupportables. On constate une hypertrophie du cœur 
dont la pointe bat dans le septième espace, soulevant avec 
force la paroi. À la base, bruit de souffle prolongé au deuxième 
temps. Le sternum est projeté en avant ainsi que les côtes 
droites, de la deuxième à la cinquième. Cela forme une vous- 
sure manifeste au premier coup d'œil. Matité absolue à ce niveau. 
L’auscultation donne une sensation de double battement et de 
double claquement, distincte des bruits du cœur. Les veines de 
la partie supérieure du thorax sont dilatées, très apparentes. Le 
côté gauche de la face est œdématié, comme si la malade avait 
une fluxion de ce côté. Il n’y a pas d'œdème du bras gauche. 
Douleur vive à la pression des phréniques, des deux côtés, au 

NP A PP A PE EEE CAT NA te LUE pe 
. () W. Balfour. De l'emploi de l'iodure de potassium dans les cas 
d'anévrysme de l'aorte. Edinb. med. Journ., 1816, p. 1141. 
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niveau de la base du cou : douleur à la pression de la gouttière 
vertébrale gauche, des dernières vertèbres cervicales à la septième 
et huitième dorsale. | 

Au niveau du tiers interne de la clavicule gauche, adhérente à 
l'os, petite tumeur dure, de consistance osseuse, grosse comme 
une noiselte, un peu douloureuse, La crête des tibias est ru- 
gueuse, irrégulière; la face interne des os présente aussi des 
parties comme tuméfées; la pression est douloureuse. IL faut 
dire que la malade est très impressionnable et qu’elle accuse 
des douleurs à la pression un peu partout. 

10 janvier. — La malade se plaint depuis plusieurs jours d’une 
douleur au niveau interne de l'orbite gauche. On constate en ce 
point, vers la racine du nez, une petite tumeur de la grosseur 
d’un haricot, adhérente à l'os : c'est plutôt un gonflement dur 
qu’une tumeur limitée. lodure de potassium à la dose de 2 à 
6 grammes. La malade suit ce traitement pendant six semaines 
avec quelques intermittences dues à ses caprices. Dès le. 
quinzième jour, la partie interne de l'orbite et celle de la clavi- 
cule avaient complètement disparu. Au bout d’un mois, la vous- 
sure du côté droit du thorax et du sternum était beaucoup moins 
marquée. La malade était moins oppressée. Elle pouvait monter 
et descendre l'escalier, Les crises d’angine de poitrine deve- 
naient de plus en plus rares. 

Quand elle quitta le service, à la fin de mars, elle n'avait pas 
eu de crises douloureuses depuis quinze jours. La voussure tho- 
racique était presque effacée. Les signes physiques de la tumeur 
anévrysmale persistaient, toutefois notablement affaiblis ; l’'im- 
pulsion était moins forte, et il ébait fort difficile de saisir le dou- 
ble bruit de claquement qui s’entendait très nettement au mois 
de janvier. 





THÉRAPEUTIQUE 
Des vomitifs chez les enfants. 


M. J. Simon (1) recommande une précaution capitale dans la 
thérapeutique infantile : c’est de toujours fractionner et éche- 
lonner les doses. 

Les vomitifs qu’il emploie de préférence sont Les vomitifs végé- 
taux : ipécacuanha, narcisse des prés et polygala. 

La dose de poudre d’ipéca nécessaire est de 20 centigrammes 
pour un enfant nouveau-né, 30 jusqu’à 1 an, 50 à partir de 1 an, 
et 4 gramme à partir de 2 ans. Habituellement, on donne cette 
quantité de poudre dans 30 grammes de sirop d’ipéca, que l'on 
fait prendre par cuillerée à café de dix en dix minutes jusqu’à 
effet vomitif. 

On peut rendre cette mixture plus agréable au goût et à l’édorat 
en la modifiant ainsi : 

Poudre d’ipéca 
Sirop de violette 30 grammes. 
Looch blanc du Codex.......... 120 

Les fleurs du narcisse des prés, soumises à l’infusion, possèdent 
une propriété vomitive qui peutêtre utilisée dans les cas où les 
enfants se refusent à prendre l’ipécacuanha. 

Le polygala se donne en tisane dans les bronchites FE 
où il est nécessaire d’avoir recours à des contro-stimulants. 

Le tartre stibié doit être employé avez la plus grande circon- 
spection lorsque l’ipéca ne suffit pas à produire les vomissements 
etil faut le suspendre dès que l'effet est obtenu. 

Pour les enfants de moins de 2 ans, M. J. Simon recommande: 
la formule suivante : 

ARE TEA ER FUI DR ERNEST A AR ANR REP DEP 
Eau de Hilant 


30 cent. à 1 gr. 


CPMOH EOMMORCNOE ONCE OT 


25 milligr. 
100 grammes. 


sum. ss... 





(1) Conférences thérapeutique : et cliniques sur les maladies des 
enfants, par le Dr J. Simon. A. Delahaye et Lecrosnier, éditeurs, 1880. 
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à prendre Liède en quatre ou cinq fois en dix minutes. 
A partir de 2 ans il porte la doëe à 5 centigrammes. 
. Il faut bien éviter de donner ce médicament dans les affections 
profondes inflamwatoires du poumon, alors que l’'émétique pour- 
_ rait augmenter la prostration déjà trop grande. 
Le sulfate de cuivre s'emploie quelquefois en potion à la dose de 
40 centigrammes. 
Dans la laryngite striduleuse, M. J. Simon ajoute au vomitif 
une potion añtispasmodique telle que celle-ci : 
KerHesonneralre. et. «es 5 ou 10 centigr. 
Alcoolature de racine d’aconit. 5 à 10 gouttes. 


Teint. alcoolique de belladone. 5 à 10 — 
Sirop de fleur d’oranger,..... 30 grammes, 
Pau dedtilleul:. 4,4L4:.4%.244 120 — 


Par cuillerées à dessert d'heure en heure ou de demi-heure en 
demi-heure. 

On évite ainsi le second accès qui pourrait revenir la nuit 
suivante. 

Les vomitifs sont de même indiqués dans les laryngites légères 
ou intenses, au début du croup; dans ce dernier cas il faut les 
cesser dès que l’on peut craindre que leur action hyposthénisante 
ne vienne s'ajouter aux effets généraux de l'empoisonnement 
‘diphthéritique. % 

Dans les bronchites des grosses et moyennes bronches, les vomitifs 
sont excellents dans la seconde période, alors que les râles hu- 
mides ont fait leur apparition. Dans la bronchite des petites bron- 


ches, les vomitifs ne doivent guère être administrés qu'une ou | 


deux fois, puis faire place àla médication révulsive et tonique, 
Dans Ja bronchite capillaire, ils sont absolument contre-indiqués ; 
ils ne pourraient produire qu’un effel déprimant. 

Dans la coqueluche M. J. Simon donne un ou deux vomitifs 
dans la première période, puis un vomitif tous les deux ou trois 
jours dans la période des quintes caractéristiques. 

Parmi les affections des voies digestives, les vomitifs doivent 

* être largement employés dans Îles angines inflammatoire, pullacée, 
herpétique, amygdalienne. Dans l’angine diphthéritique, M. J. Simon 
se contente de donner un vomitif dès le début et de le répéter au 
moment où le mal paraît s’étendre au larynx. 

Un vomitif au début d’une fièvre éruptive offre souvent l’avan- 
tagé de provoquer une fluxion cutanée qui décide l'apparition 
d’une éruption tardive et hésitante. 

Les convulsions sont très souvent la conséquence des troubles 
de la digestion; les vomitifs et les lavements purgatifs inter- 
viennent alors ayec succès. (France médicale, avril 4881.) 





PATHOLOGIE GÉNÉRALE 


Programme. 
(Suite.) 


Maladies en raison directe et en raison inverse de la nutrilion. — 
En résumé, qu'il s'agisse de maladies communes aux deux 
groupes ou spéciales à chacun d’eux, on peut dire que les mala- 
dies qui frappent le groupe supérieur, le plus nourri, le plus 
avancé en évolution, étant accrues par les circonstances qui aug- 
mentent la nutrition et diminuées par les circonstances qui di- 
minuent la nutrition, agissent en raison directe de la nutrition 
et de l’évolution, tandis que les maladies qui frappent le groupe 
ânférieur le moins nourri, le moins avancé en évolution, étant 
accrues par les circonstances qui diminuent la nutrition, et di- 
minuées par les circonstances qui augmentent la nutrition, agis- 
sent en raison inverse de la nutrition eb de l’évolution. Il y a 
donc deux catégories de maladies bien distinctes: les unes agis- 
sant en raison directe de la nutrition et de l'évolution, les autres 
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agissant en raison inverse. Les phénomènes nutritifs : absorption 
d'oxygène, excrétion d'acide carboniqueetd’urée, température,ete., 
sont accrus dans les premières et aiminués dans les secondes. 
D’après les recherches de Quinquaud, vérifiées par Lichtenstern» 
la quantité d’hémoglobine contenue dans le sang est plus 
grande qu'à l’état normal dans les maladies fébriles et moindre 
dans la phthisie, le cancer, l’ulcère de l’estomac, le scorbut, la 
chlorose, 

Cette division dichotomique des maladies rappelle le dualisme 
de l’ancienne médecine, d’après lequel la pathologie tout entière 
se réduisait à des accroissements ou à des diminutions de for- 
ces, à des états sthénique ou asthénique, à des manifestations 
d'activité ou de passivité, au strictum ou au laæum, etc. 

De nos jours, certains pathologistes rattachent encore tous les 
phénomènes morbides à l’anémie ou à l’hyperémie, à des excès 
ou à des défauts de nutrition. « Toute affection consiste dans 
une exaltation ou une diminution des forces vitales dépendant 
exclusivement de la force nerveuse. » (Lobstein.) D'après Bence 
Jones, la maladie vient d’un excès ou d'un ralentissement d’ac- 
tion. M. E. Wagner, de Leipsig, distingue deux sortes de lésions 
de nutrition : l’atrophie où métamorphose régressive, et l'hyper- 
trophie ou métamorphose progressive. Pour Demarquay, il y a 
deux sortes de tissus morbides : ies uns sont dus à une exagéra- 
tion, les autres à une diminution dans l’accomplissement des 
fonctions physiologiques. 

Marche.— Acuité et chronicité. — Au point de vue de la forme, 
de la marche et de la durée, les maladies en raison directe de la 
nutrition sont aiguës chez le groupe supérieur et chroniques 
chez le groupe inférieur. On sait que les phlegmasies, les em- 
poisonnements, etc., sont plus aigus chez l’homme que chez la 
femme et chez l'adulte que chez l'enfant et le vieillard. La 
pneumonie par exemple est presque toujours chronique chez le 
vieillard. Au point de vue de la constitution, un fort aura une 
maladie aiguë, promptement jugée, un faible sera atteint de 
phénomènes moins intenses, mais qui traîneront en longueur. 
Les affections chroniques sont l'apanage d’une faible complexion. 
Le tempérament iymphatique dispose à la chronicité » (Hardy 
et Béhier). Si « les maladies sont habituellement plus aiguës 
chez les habitants de la campagne » (Hardy ei Béhier), c'est que 
les campagnards sont plus robustes que les citadins. On com- 
prend aussi que la convalescence soit plus longue chez les fem- 
mes.les faibles, les vieillards. 

Au contraire, les maladies agissant én raison inverse de la 
nutrition sont aiguës chez le groupe inférieur et chroniques 
chez le groupe supérieur. La phthisie par exemple est plus aiguë 
chez les races inférieures que chez les supérieures, chez la 
femme que chez l'homme (Louis), chez le faible que chez le fort. 
Cette maladie, qui est galopante chez les races inférieures et qui 
tue les femmes, les enfants, les faibles, en deux ans et moins 
peut durer dix et même vingt ans chez un homme adulte d’une 
bonne constitution. 

Mais les maladies en raison directe et en raison inverse de la 
nutrition me sont pas séparées par une barrière infranchissable. 
Souvent les maladies aiguës passent à l'état chronique. Si par 
exemple un organisme ou une partie atteints de phlegmasie 
aiguë s’affaiblissent par trop, la phlegmasie devient chronique 
et passe, comme le malade du reste, du groupe supérieur au 
groupe inférieur. La maladie change de caractère et se comporte 
chez un fort devenu faible comme chez un individu primitive- 
ment faible. On comprend que ce changement de la maladie 
devra entraîner un changement de thérapeutique correspondant. 

L'acuité, comme la chronicité, diffèrent donc suivant qu'il s’a- 
git de maladies en raison directe ou en raison inverse de la 
nutrition. Les circonstances qui augmentent la nutrition pro- 
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duisent l’acuité des maladies en raison directe de la nutrition et 
la chronicité des maladies en raison inverse. Au contraire, les 
circonstances qui diminuent la nutrition produisent la chroni- 
cité des maladies en raison directe de la nutrition et l’acuité des 
maladies en raison inverse. Prenonsl'alimentation, par exemple : 
elle rend aiguë une pneumonie chronique et chronique une 
phthisie aiguë; au contraire, le défaut d'aliments rend chronique 
une pneumonie aiguë et aiguë une phthisie chronique. Il y a donc 
encore à ce point de vue antagonisme entre les maladies en rai- 
son directe et les maladies en raison inverse de la nutrition, 
puisque ce qui fait l’acuité des unes fait la chronicité des au- 
tres, et réciproquement. Enfin il résulte de ce qui précède que 
l'intensité et la chronicité ou la durée des maladies sont en rai- 
son inverse l’une de l’autre. 

Diagnostic. — J'ai appliqué la même méthode à l'étude d’un 
grand nombre de maladies et je suis toujours arrivé aux mêmes 
conclusions. Etant donnée une maladie qui frappe constamment 
le côté droit, par exemple, j'affirme qu'elle frappe également 
l'homme plutôt que la femme, l'adulte plutôt que l'enfant et le 
vieillard, le fort plutôt que le faible, et que, par conséquent, 
c'est une maladie en raison directe de la nutrilion et de l’évolu- 
tion. Etant donnée une maladie qui frappe constamment le côté 
gauche, j'affirme qu’elle frappe également la femme plutôt que 
l'homme, l'enfant et le vieillard plutôt que l'adulte, le faible plutôt 
que le fort, et que, par conséquent, c’est une maladie en raison 
inverse de Ja nutrition et de l’évolution. Ces considérations pour- 
raient, selon moi, éclairer le diagnostic des maladies. 

Antagonisme. — Cette différenciation pathologique permet 
d'expliquer ce qu’on a appelé les antagonismes en pathologie. 

Le groupe supérieur très nourri étant sujet aux maladies qui 
agissent en raison directe de la nutrition échappe aux maladies 
quiagissentenraison inverse. Au contraire, legroupe inférieur peu 
nourri, étant sujet aux maladies qui agissent en raison inverse de 
Ja nutrition, échappe aux maladies qui agissent en raison di- 
recte. Il y a donc antagonisme, au point de vue pathologique 
comme au point de vue physiologique, entre les groupe supérieur 
et inférieur. Il y a antagonisme entre les races supérieures et les 
inférieures. « Le nègre jouit d'une immuvwité remarquable quant 
à la fièvre intermittente et donne au contraire une proportion con- 
sidérable de phthisiques » (Boudin). Au contraire, le blanc est 
moins sujet à la phthisie que le noir, mais est très affecté par la 
fièvre intermittente. 

L’antagonisme existe aussi entre les hommes, les adultes, les 
forts (exposés aux maladies en raison de la force et préservés des 
maladies en raison de la faiblesse), et les femmes, les enfants, 
les vieillards, les faibles (exposés aux maladies en raison de la 
faiblesse et préservés des maladies en raison de la force). On 
comprend dès lors que les pays où sévit la phthisie soient in- 
demnes de la goutte. C'est ce qui arrive dans certaines régions 
de la Beauce {Dr Martin). 

Mais s’il y a antagonisme physiologique et pathologique entre 
lcs deux groupes supérieur et inférieur, il y a forcément anta- 
gonisme entre les maladies spéciales à chacun d'eux. Deux caté- 
gories bien distinctes de maladies étant, l’une en raison directe, 
l'autre en raison inverse de la nutrition, agissant d’une façon 
opposée et frappant deux groupes antagonistes, sont forcément 
antagonistes elles-mêmes. 

Ainsi s'expliquent les antagouismes qui ont été signalés entre 
la phthisie et la goutte (Pidoux, Latil}, la tuberculose et le satur- 
nisme (Beau), la goutte et le cancer, la chiorose et la pneumonie, 
la fièvre intermittente et la phthisie (Boudin), l'alcoolisme et la 
phthisie, la variole et la phthisie (Rilliet et Barthez), l'herpétisme 
et la scrofule (Verneuil), le scorbut et le typhus (Boudin). 

(4 suivre.) G. DeLAuNaAY. 








SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DE MÉDECINE 
Séance du 21 juin 1881. — Présidence de M. LEGOUEST. 


Correspondance. — 1° M, ,e ministre de l'Instruction publique 
transmet l’ampliation d'un décret par lequel est approuvée l'élection de 
M. Baudrimont, dans la section de pharmacie, en remplacement de 
M. 3. Personne. 

20 M. Marvin, médecin-dentiste à Lyÿon, adresse un pli cacheté. 
(Accepté.) M. Colin (d'Alfort) fait une lecture intitulée : Réclamation 
de priorité relative au fait de l'immunité qui peut résulter des inocula- 
tions charbonneuses. : 

En résumé, dit M. Colin, la priorité m’est acquise sur les trois points 
dont il a été question dans ma note : 

1° Pour la constatation et la démonstration expérimentale du fait de 
l'immunité {charbonneuse qui est conférée à diverses espèces par les 
inoculations dites preventives; 

20 Pourla démonstration de cet autre fait que le procédé de vaccina- 
tiou charbonneuse par le sang chauffé de 55° à 51° est sans aucune va- 
leur ou sans action préventive. 

30 Pour la constatation d'une série de faitsrelatifs au rôle que les 
ganglions lymphatiques jouent dans l'évolution et la généralisation des 
états charbonneux. 

M. Bouley conteste la priorité de M. Colin sur la plupart des points 
avancés par ce dernier et donne lecture du procès-verbal de l’autopsie 
de la brebis qui a succombé dans les expériences de M. Pasteur. Cette 
note a été rédigée par M. Rossignol, dans la ferme duquel ont eu lieu 
les experiences. 

ECe savant vétérinaire n'a pas trouvé à l’autopsie les lésions habituelles 
du charbon. Le fœtus était macéré, mais non putréfié. M. Rossignol 
persiste à croire que cette brebis a succombé à un avortement qui n'a 
pu s'effectuer complètement. M. Rossignol maintient en outre qu'il est 
dangereux d’inoculer du virus à des femelles pleines. 

MM. Depaul et Blot ne partagent pas l'opinion de M. Rossignol 
touchant les causes de la mort de la brebis. 

M. Colin affirme que cet animal a succombé au charbon. 

M. Depaul rappelle que Jenner, pour bien prouver que la vaccine 
préservait de la variole, a inoculé à de jeunes enfants récemment vac- 
cinés le virus varioleux, sans danger pour ceux-ci. Encouragé par cet 
exemple, M. Depaul a répété ces expériences avec le même succès. 
M. Pasteur avait donc tort de contester des faits qui sont absolument 
exacts. 

M. Colin (d'Alfort) reprend la parole et conteste, sans exception, et 
les faits avancés par M. Toussaint, et ceux produits par MM. Pasteur 
et Rossignol. 

M. Bouley, dans une entraïnante improvisation, refait l'historique 
des inoculations préventives, défend M. Toussaint contre les attaques 
de M. Colin, et démontre que la priorité doit rester au professeur de 
Toulouse. M. Bouley montre en quoi le procédé de M. Toussaint 
laissait à désirer, puisque dans les expériences on perdait 4 moutons 
sur 20. Depuis, le procédé de M. Toussaint a été amélioré. Néan- 
moins, M. Pasteur à repris la même question par une voie différente 
et est arrivé à des procédés plus parfaits, ainsi que le démontre l’expé- 
rience actuellement en cause. Le procédé d'atténuation de M. Pasteur 
n'est pas un secret, puisqu'il a été publié dans les comptes rendus de 
l'Académie des sciences. M. Bouley persiste donc à voir dans la dé- 
couverte deM. Pasteux une découverte qui fait le plus grand honneur 
à ce savant et à notre pays. 





SOCIÈTÉ DE CHIRURGIE 
Séance du 15 juin 1881. — Présidence de M. DE SAINT-GERMAIN. 


M. Polaillon présente, de la part de M. Comballat (de Mar- 
seille), une observation de kyste dermoïde du plancher de la 
bouche. 

M. Duplay offre à la Société deux fascicules du tome VI de son 
Traité de pathologie externe. 

Pseudo-hernie musculaire. —M. Farabeuîf fait un rapport ver- 
bal à propos d'un malade présenté récemment par M. Bousquet, 
et atteint d'une pseudo-hernie musculaire, d’une rupture des ad- 
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ducteurs de la cuisse. Symptômes classiques : tumeur dure, 
se produisant vers les insertions au moment des contractions, 
— et laissant au-dessous d'elle une dépression, — disparais- 
sant à l'etat de repos; impossibilité absolue de sentir avec le 
doigt une boutonnière aponévrotique, comme dans la hernie 
vraie. La tension du muscle, produite par l’abduction du mem- 
bre, n'empêche nullement la tumeur d’apparaître, quand on 
provoque la contraction des adducteurs. é 

Cette observation vient à l'appui des conclusions déjà exposées 
devant la Société. 

Grenouillette sus-hyoïidienne. — M. Delens fait un rapport sur 
une observation de grenouillette sus-hyoïdienne, présentée par 
M. Dieu. Ce cas vient confirmer la théorie actuelle sur la patho- 
génie de cette forme de grenouillette. M. Dieu, qui a extirpé en- 
tièrement la tumeur, a pu constater qu’elle était constituée par 
deux poches, communiquant entre elles par une éraillure du 
muscle mylo-hyoïdien et ayant la forme d’un sablier. Cette gre- 
nouillette était donc en même temps sublingualeet sous-hyoï- 
dienne. Quant au trajet suivi par la poche, il est difficile de le 
déterminer; celle-ci peut suivre l'atmosphère celluleuse du canal 
de Warthon, ou bien l’interstice des muscles hyo-glosse et génio- 
hyoïdien. Les occasions d'étudier l'anatomie pathologique de la 
grenouillette sus-hyoïdienne sont assezrares pour qu’on les fasse 
connaître. 

L’extirpation totale de la grenouillette fut suivie de guérison; 
après une suppuration d’un mois, elle ne laissa qu'une cicatrice, 
linéaire à la région sus-hyoïdienne. La résection partielle de la 
poche, avec cautérisation au .nitrate d'argent, pratiquée quelque 
temps auparavant, avait été suivie de récidive. 

M. Trélat a traité 10 grenouillettes de volumes divers, par la 
ponction et l'injection iodée; toujours il a eu de bons résultats. 

M. Forget préfère l'excision partielle du kyste, et la cautérisa- 
tion de ses parois avec le crayon de nitrate d'argent, suivant la 
pratique de Gosselin. 

M. Després, à la théorie émise par M. Delens, oppose la théorie 
plus ancienne, qui fait de la grenouillette sus-hyoïdienne une 
hydropisie de la bourse séreuse de Fleischmann. 

Il s’est bien trouvé de l’emploi du séton, à condition que l’anse 
du fil comprenne une notable largeur de tissu. 

M. Verneuil se montre aussi partisan du séton; mais il se 
sert de deux fils, dont il croise les chefs en avant et en arriére de 
la tumeur, de manière à laisser deux orifices béants largement 
ouverts dans la bouche. 

M. Labbé considère comme une infirmilé gênante la fistule que 
produit le séton et qui met plusieurs mois à s’oblitérer. 

IL s’est bien trouvé des injections irritantes, avec quelques 
gouttes de perchlorure de fer, par exemple, après avoir eu soin 
de laver largement l'istérieur du kyste, de manière à nettoyer 
ses parois du mucus qui s’y trouve. 

M. Le Dentu recommande, comme traitement de la grenouil- 
tette, les injections de chlorure de zinc. Voici comment il pro- 
cède : prendre du chlorure de zinc déliquescent, avec une serin- 
gue de Pravaz, en injecter une, deux ou trois gouttes, à l'inté- 
rieur du kyste, suivant le volume de celui-ci. Il se produil 
toujours une irritation assez vive qui ne va jamais jusqu’à la 
suppuration, mais qui modifie les parois du kyste, assure la 
résorption des produits, et empêche la récidive. 

M. Gillette dit avoir observé à l'hôpital Beaujon une femme 
traitée par les injections au chlorure de zinc et les douleurs fu- 
rent tellement violentes, qu'il n’osa plus employer un pareil 
remède. 

M. Tillaux rappelle la théorie de Giraldès. Pour ce chirurgien, 
toutes les grenouillettes, faisant saillie sous la bouche, se déve- 
loppaient aux dépens des glandes sublinguales; toutes celles de 
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la région sus-hyoïdienne, aux dépens de la glande sous-maxil- 
laire. Cette théorie est aujourd’hui reconnue inexacte; le cas de 
M. Dieu en est un nouvel exemple, 

Blessure du pénis. — M. Forget lit une observation de plaie du 
pénis par arme à feu. La balle produisit à la face latérale de la 
verge une plaie en gouttière, qui ouvrit le canal de l’urèthre 
dans une étendue de 1 cent. et demi. L’hémorrhagie fut consi- 
dérable. Le malade était dans le cours d’une blennorrhagie. Quel- 
ques jours après l'accident, il se développa une lymphangite, 
suivie d’abcès sus-pubien. L'urèthre resta fistuleux pendant quel- 
que temps. Aujourd’hui, trois mois après l'accident, la plaie est 
cicatrisée, la fistule uréthrale est fermée; malgré un défaut de 
parallélisme du corps caverneux, l'érection est possible et les 
fonctions génitales ne semblent pas gravement compromises. 

Minerve. — M. Redon présenteune malade atteinte de mal de Pott 
cervical, chez laquelle il a appliqué une Minerve en plâtre. Cet 
appareil immobilise complètement la tête, le cou et la région 
dorsale; il se compose d’une attelle postérieure, appliquée sur 
la colonne vertébrale, et se recourbant en avant jusque sur le 
front; celle-ci est fixée, en haut et en bas, par des bandes circu- 
laires, en ceinture eten couronne; vers le milieu, par deux 
bandes obliques entre-croisées en avant et en arrière du thorax. 

Gaston Luizy 


Société de prévoyance et Chambre syndicale des pharmaciens 
de {re classe du département de la Seine. 
EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION. 


Séance du 14 mars 1881.— Présidence de M. Limousin, Président. 


Admissions. — Le Conseil prononce l'admission, au nombre des 
membres titulaires, de MM. Guedenet, 25, faubourg Saint- 
Jacques; Lemaire, 63, avenue de la Grande-Armée; Frandin, 
38, Grande-Rue, à Boulogne-sur-Seine, et Bruel, 10, faubourg 
Montmartre. 

Travaux ordinaires. — Plusieurs membres du Conseil rendent 
compte du résultat des démarches qu’ils ont faites auprès des 
Sociétaires qui avaient été signalés par M. le Trésorier comme 
n'étant pas en règle avec la caisse. 

M. le Président lit une lettre de M. Chatin, directeur de l'Ecole 
de pharmacie, qui l'informe qu’il met la salle des actes de l'Ecole 
à la disposition de la Société de prévoyance, pour l’Assemblée 
générale qui doit avoir lieu le 4 avril prochain. 

Lettre adressée au Président de la Société de prévoyance par 
M. G. Roy, Président de la Chambre de commerce de Paris, 
pour l’informer que, conformément à l’avis transmis récemment 
à la Chambre de commerce par M. le Ministre de l'agriculture e: 
du commerce, il doit être procédé prochainement à la revision 
de la liste des experts chargés de statuer dans les contestations 
qui surviennent entre la douane et les importateurs, et qui portent, 
soit sur la nature et l’origine des marchandises, soit sur l’esti- 
mation de leur valeur. M. le Président est chargé par le Conseil 
de se rendre au secrétariat de la Chambre de commerce dans les 
délais indiqués, afin de compléter, s’il y a lieu, la liste des nhar- 
maciens qui ont été proposés précédemment par la Société de 
prévoyance. 

M. le Secrétaire général donne une première lectu:e du compte 
rendu qu'il doit présenter à l’Assemblée générale du 4 avril; le 
Conseil décide que certaines parties de ce compte rendu subiront 
quelques modifications. 

Le Conseil s'occupe enfin du choix des candidats qui devront 
être proposés à l'Assemblée générale pour remplir les fonctions 
qui vont devenir vacantes. 

Séance du 18 mars 1881. — Présidence de M. Limousin, Président. 
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Admissions. — Le Conseil prononce l'admission, comme mem- 
bres titulaires, de MM. Contamine, 24, rue Renon, à Vincennes, 
et Weil, 62, route d'Orléans. 

Travaux ordinaires. — Un secours est voté en faveur de la veuve 
d’un ancien Socétaire. 

Lecture d’une lettre par laquelle la Chambre syndicale des 
voyageurs de commerce informe la Société de prévoyance, comme 
elle a informé toutes les autres Chambres syndicales, qu’elle a 
adressé à l'Administration une pétition demandant, dans l'intérêt 
du commerce, que les commis-voyageurs puissent prendre des 
abonnements de trois ou de six mois ou d’une année, valables 
sur toutes les lignes de chemins de fer, et aient droit à 50 kilog. 
de bagages au lien de 30. Quoique la question intéresse faiblement 
les pharmaciens, le Conseil décide qu’il s’associera à la pétition 
et que le Président la signera conformément à la demande 
adressée par la Chambre syndicale des voyageurs de com- 
merce. 

M. Crinon informe le Conseil que le Comité central des Cham- 
bres syndicales s'occupe en ce moment d’une autre question 
concernant les chemins de fer; il s’agit de demander au gouver- 
nement de vouloir bien supprimer, ou tout au moins réduire, 
l'impôt de 23 fr. 60 c. pour cent qu'il perçoit sur le transport par 
grande vitesse des voyageurs et des marchandises. 

M. Capgrand donne communication du projet de loi définiti- 
vement adopté par le Conseil d'État. Le Conseil, qui avait es- 
péré que le projet primitif serait modifié dans un sens libéral, 
regrette les dispositions aggravantes qui y ont été introduites, 
el il décide que ce projet de loi sera imprimé et envoyé à tous les 
membres de la Société avant l'Assemblée générale du 4 avril. 

M. Blottière donne de nouveau lecture du compte rendu qu’il 
doit présenter à l'Assemblée générale, 


Séance du 12 avril 1881. — Présidence de M. Desnoix, 
Président. 


M. Desnoix, Président, et M. Dethan, vice-Président, expri- 
ment leur reconnaissance pour les témoignages d'estime et de 
confiance dont ils ont été honorés par les suffrages de leurs con- 
frères. 


Décision judiciaire. — Le sieur Motteau a été condamné, pour 
exercice ‘Illégal de la pharmacie, à 1,000 francs d'amende. 
Travaux ordinaires. — M. le Président fait observer que, en 


conséquence des élections qui ont lieu à l’Assemblée générale du 
4 avril, le Conseil se trouve actuellement composé de la manière 
suivante : 

Président, M. Desnoix; vice-Président, M. Dethan ; Secrétaire 
général, M. Blotiière; Secrétaire-adjoint, M. Girard; Trésorier, 
M. Labélonye; Archiviste, M. Crinon; Conseillers anciens, 
MM. Fontoynont, Manche et Monnier; Conseillers nouveaux, 
MM. Chassevant, Delpech, Fumouze (Victor), Gendron, Genevoix 
(François), Limousin et Vigier (Ferdinand). 

M. le Président désigne les membres qui devront faire partie 
des Commissions appelées à fonctionner pendant l'exercice 
1881-1882 : 

Contentieux : MM. Desnoix, Dethan, Limousin, Blottière et La- 
bélonye ; 

Finances : MM. Gendron et Vigier (Ferdinand); 

Tarif et vérification des mémoires : MM. Crinon, Cendron, 
Manche, Monnier et Vigier (Ferdinand) ; 

Registre d'inscription des élèves : MM. Chassevant et Manche; 

Banquet : MM. Dethan et Labélonye. 

Divers secours sont ensuite votés par le Conseil. 

Admission. — M, Savary, 12, rue des Saints-Pères, est admis, 
sur sa demande, comme membre titulaire. 





Congrès d'Alger. 
À M. le D' Galippe, secrétaire de la rédaction 
du Journal des Connaissances médicales. 
(Suite.) 


M. Trolard, professeur à l'École de médecine d'Alger, est un 
enfant de la France africaine; il adore son pays natal et il le 
défend avec conviction et chaleur, non plus contre un préjugé: 
suranné,— «le climat meurtrier de l'Algérie» a fait son temps,— 
mais contre des calomnies systématiques perfidement propagées 
par des spéculateurs intéressés à le dépeindre comme le rendez- 
vous favori des « épidémies meurtrières ». Or, voici le bilan des 
épidémies d'Alger depuis la conquête. Faute de documents l’au- 
teur a dû se borner à la ville, mais nul doute que la campagne, 
jouissant de conditions hygiéniques générales meilleures, ne soit 
encore plus favorisée : 
10,Le choléra en 1835 a causé 1220 décès civils et 639 militaires. 
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— 1859 (quelques décès civils; les / 
chiffres n’ont pas été con- 


servés). — 245 ot 
— 1860 — 36 —- 138 — 
— 1865 — 61 — 121 — 


MM. les Drs Vincent et Collardot ont établi, lors de l'épidémie 
de 1865, les raisons pour lesquelles la population militaire était : 
plus éprouvée que la population civile, et démontré l'utilité de la 
dissémination des malades combinée avec leur isolement; c'est à ce 
moyen qu'est due la diminution croissante dans la gravité des 
épidémies. M. Trolard insiste sur ce fait, surtout qu'en 1865, 
l'épidémie venue de Marseille a été moins sévère à Alger qu’à son 
lieu d’origine. 

20 La variole a sévi légèrement en 1846 et en 1871 (on relève 
45 décès pour ces deux épidémies). Elle s’est montrée à l’état 
sporadique de mars 1877 à mai 1878, puis elle est devenue sérieu- 
sement épidémique en septembre 1878. Mais sa gravité, moindre 
que dans les grandes villes d'Europe, diminuera encore quand la 
vaccination sera rendue obligatoire. 

30 Le typhus n’a donné que 52 décès à l'hôpital civil en 1868. 
M. Trolard considère l'épidémie comme terminée vers la fin de 
cette année, bien qu'un mémoire, couronné par l’Académie de 
médecine et l'Institut, la prolonge jusqu’en 1870. « Mais cette 
nouvelle période a offert des caractères tellement particuliers, 
tellement extraordinaires (conservation des villosités de l'intestin 
grêle, destruction de celles de l'estomac et du gros intesiin !...), 
qu’elle n’a dû affecter qu’une variété nouvelle de l'espèce humaine, 
jouissant du privilège d’avoir des villosités jusque dans le rec- 
tum, variété rare autant que curieuse, dont M. Trolard, ni ses 
confrères, en dehors de l’heureux lauréat, n’ont pu trouver 
d’échantillor. » 

40 La fièvre typhoïde fut rare ici pendant longtemps, puisque le 
Dr Texier, directeur de l École de médecine d'Alger, eut quelque 
peine à en démontrer l'existence. Cependant nous avons eu der- 
nièrement une petite épidémie qu’une certaine presse a exploitée 
contre Alger, plus largement que justement. Qu'on en juge : de 
juillet à novembre 1880, elle a causé 161 décès sur 60,000 IAE 
tants, soit environ 2 1/2 pour 4,000 en cinq mois. 

50 La rougeole est si béniguie qu'on ne dérange même pas le 
médecin pour cette affection. 

60 La scarlaline est D tn inconnue. 

70 Enfin, jamais on n’a fermé les salles de chirurgie n ni la Ma- 
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_munication des Dr Bruch, Stéphann et Trollier). Ce dernier, de- 


puis trente ans qu’il est chef de service de la Maternité, n’a vu 
qu'une fois 5 ou 6 cas consécutifs de fièvre puerpérale. 
Cependant, pour être complet, M. Trolard doit signaler encore 
deux épidémies : de l’une, il n’entrevoit pas, hélas! la bien pro- 
chaine disparition, c’est la maladie administrative ; elle entrave, 
par mille formalités routinières, les mesures d'hygiène et de pro- 
phylaxie. De l’autre, il ne souhaite pas la guérison. Voici com- 
ment un poète algérien la décrit et la nomme: « Vous posez le 
pied sur notre sol, un pied distrait, dédaigneux même ; et voilà 


que votre pied ne peut plus s’en détacher, ni votre cœur non 


plus; c’est une magie et un charme; vous aimez l'Algérie du pre- 
mier moment comme une vieille patrie, c’est l'attrait. » (Marie 
Lefebvre.) 

« Vous aussi, Messieurs, dit en terminant M. Trolard, vous 
aurez cette maladie de l'attrait, et vous n’en sauriez guérir, heu- 
reusement pour nous! Car vous nous reviendrez un jour pour 
constater les progrès de votre enfant adoptif, de la Nouvelle- 
France. » 

VIT, Statistique. — On présente, au nom de M. Bertillon, le 
Bulletin hebdomadaire de la statistique de la ville de Paris. 

VUI, Hygiène, — M. Troupeau, pharmacien de l'hôpital de 
Teniet-el-Haad, Algérie (Des coiffures considérées au point de vue 
de la température). — L'auteur démontre, par le récit de ses ex- 
périences, qu’au point de vue hygiénique, le casque, de substance 
légère et mauvaise conductrice de la chaleur, de couleur bianche 
ou claire favorisant le rayonnement, muni de ventilateurs et sans 
aucune pièce métallique, serait une coiffure bien préférable au 
képi pour nos soldats (1). 

O2 présente, au nom de M. Guinand (absent), un travail sur 
l’Hygiène et la prophylaxie de la syphilis des verriers. 

IX. Thérapeutique.— M. Richelot, parlant du traitement par les 
eaux du Mont-Dore, attire l'attention sur ses divers effets, et sur 
les médications qu’il lui faut adjoindre. Tantôt la santé générale 
s'améliore seule, sans amendement des manifestations locales; 
il convient alors de faire, entre deux saisons, un traitement dans 
le même sens que la médication mont-dorienne. Tantôt les ma- 
nifestations locales s’amendent, mais l’état général languit; il 
survient des palpitations, que l’on combat avec la digitale. L'af- 
faiblissement peut aller jusqu’à la prostration; il devient alors 
une contre-indication du traitement mont-dorient. Enfin, un trai- 
tement trop prolongé expose à la rechute des eaux. Il faut, dans 
ce cas, se garder d’opposer à cette crise des eaux des médications 
trop énergiques; contre elle, le repos est ce qu'il y a de mieux. 
Ii faut encore éviter de faire passer les malades, à la fin de leur 
saison, trop brusquement de la haute altitude du Mont-Dore à 
des plaines où la température et la pression seraient bien diffé- 
rentes. {1 faut leur conseiller, pendant quelque temps, une rési- 
dence à une altitude intermédiaire, comme moyen de transition. 

M. Stazienski (Des bains de mer).— L’hygiène est, pour ainsi 
dire, nulle en Algérie, et il y a presque tout à faire pour l’ap- 
prendre aux Algériens. C’est surtout de l'hygiène des enfants, 
l'espoir en somme du pays, qu'il faut s'occuper. L'un des agents 
hygiéniques les meilleurs, c’est le bain de mer à la lame. C’est 


aussi un agent thérapeutique ; l’auteur l'a vu réussir notamment 


dans l’impaludisme et dans la coqueluche. 

M. Niepce fils (Des indications générales des eaux d’'Allevard, el 
du traitement de l’asthme en particulier (2). 

M. Preugrueber (Variole : 19 inoculations varioliques ; 2e vaccine 


chez les indigènes) (3). 





(1) En 2880, un ministère opportuniste jugera opportun de mettre 
cette question à l'étude; et une commission non moins opportuniste 
jugera non moins opportun de ne rien étudier. 

{2 et 3). Nous regrettons que l'insuffisance de nos notes ne nous 
permette pas de rendre compte de ces travaux. 


LA *. 1 , { 
ne t , RE 
‘ " » 


»°” 


M. Bertherand, au nom de M. P. Amat, lit quelques réflexions 
sur les effets des bains de mer dans les maladies des yeux. — L'état 
général est favorable quand l'affection oculaire est sous la dé- 


| pendance d’une dyscrasie générale. — L'effet local est bon dans 


les cas torpides et chroniques, mauvais dans les cas aigus. — 
Il faut donc user de surveillance dans l'emploi de ce remède. 

M. Landowski expose une nouvelle appliealion de l’eau chaude au 
traiteinent des hémorrhoïdes, — Il a eu recours à cet agent de 
décongestion, déjà préconisé par les oculistes et les accoucheurs, 
non seulement pour arrêter le flux hémorrhoïdaire, mais pour mo- 
difier les tumeurs hémorrhoïdales elles-mêmes. Ils'estservi pour 
cela, non seulement des irrigations, mais les bains de siège ; les 
malades étaient munis d’un spéculum anal spécial ; ils s'accoutu- 
maient progressivement à des bains à 24, 30 et 40° centigrades. 
Les résultats furent très satisfaisants. 


(4 suivre.) L. Moreau. 





BIBLIOGRAPHIE 
De l’état de mal épileptique, par le Dr Achille Leroy. 


L'état de mal épileptique est caractérisé, d’après M. Bourne- 
ville: 4° par la répétition en quelque sorte incessante des accès 
qui souvent deviennent subintrants ; 2° par un collapsus, variable 
en degré, pouvant arriver jusqu’au coma le plus absolu, sans 
retour de la lucidité; 39 par une hémiplégie plus ou moins com- 
plète et passagère ; 49 par la fréquence du pouls et de la respira- 
tion; 5° et surtout par une élévation considérable de la tempéra- 
ture, élévation qui persiste dans les intervalles des accès, et s’ac- 
croît même alors qu’ils ont cessé (1). 

M. Achille Leroy vient de reprendre ce sujet et de l’étudier de 
nouveau. Voici, d’après cet auteur, quels sont les points impor- 
tants à connaître dans l’histoire de l’état de mal épileptique. 

L'état de mal épileptique comprend deux périodes bien dis- 
tinctes: une période convulsive et une période méningitique; la 
première existe parfois seule. 

La phase convulsiveestcaractérisée par des accès de plus en plus 
rapprochés qui finissent par devenir subintrants. Dans l’inter- 
valle des crises le malade est dans le collapsus, puis il tombe 
dans un véritable coma. La température subit dès le début une 
élévation considérable, et ne tarde pas à atteindre 40, 41 et 
même 42 degrés. Le pouls et la respiration suivent la même 
ascension graduelle 

Au début de la phase méningitique, les accès deviennent de 
moins en moins fréquents, ou bien on ne constate plus que des accès 
avortés. [ls cessent même à un moment donné. Le coma est alors 
absolu. La température qui avait baissé avec la disparition des 
accès ne tarde pas à se relever de nouveau, puis arrive la respira- 
tion stertoreuse et la mort. 

Durant la période des accès, on remarque surtout une prédo- 
minance de la rigidité et des convulsions d’un des côtés du 
corps; dans ces cas, il y a souvent atrophie des membres de çe 
côté consécutivement à une lésion cérébrale ancienne. D'autre 
part, si l’on note des paralysies plus ou moins complètes et pas- 
sagères dans la phase méningitique, ces paralysies paraissent 
liées à des suffusions sanguines des méninges. 

Le pronostic de l’état de mal épileptique,sans être absolument 
fatal, est cependant très grave. On devra le faire reposer sou- 
vent sur l'élévation de la température. 

Le diagnostic, presque toujours facile, sera parfois entouré de 
réelles difficultés ; l'hystéro-épilepsie, l’'urémie, l’éclampsie, les 
états apoplectiques pourront, dans certains cas, causer des em- 
barras au clinicien, mais le plus ordinairement, l'examen atten- 





(1) Bourneville. Etude clinique et thermométrique sur les maladies 


du système nerveux. 
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tif du malade, des diverses fonctions, rénales, utérines, etc., les 
renseignements recueillis autour du malade et enfin le thermo- 
mètre sufiront à diriger le diagnostic. | 

Quant à l'anatomie pathologique, sauf les congestions san- 
guines des méninges, elle ne présente rien de remarquable. Le 
traitement est le plus souvent insignifiant. Outre les anlisepti- 
ques ordinairement employés, le nitrite d'amyle paraît dans ces 
derniers temps avoir donné quelques bons résultats. 


Comment quelques médecins comprennent encore l'hydrothérapie 
et la thérapeutique. 


La chose est à peine croyable, mais élle n’est que trop cer- 
taine : il nous arrive de recevoir des malades qui nous apportent 
des consultations où se lit la prescription : Essayez de l'hydro- 
thérapie pendant trois ou quatre jours. Pour bien apprécier la 
rationalité d'une pareille prescription, il ne faut pas oublier que 
l’hydrothérapie s'applique presque toujours à la cure des mala- 
dies chroniques et souvent très chroniques. [es médecins qui se 
livrent à cette distraction sont donc juste aussi fantaisistes que 
ceux qui ordonneraient à une ancienne chlorotique : Essayer 
pendant trois jours des pilules ferrugineuses et revenir à la con- 
sultation ! On voit que toutes les fantaisies, comme tous les goûts, 
sont dans la nature. 

Non seulement un traitement hydrothérapique ne peut rien en 
trois ou quatre jours, mais les médecins qui ont la moindre con- 
naissance de cette grande méthode thérapeutique savent que, au 
bout de quinze jours même, les malades se trouvent quelquefois 
plus fatigués, et que cette circonstance est d’un favorable augure 
pour les effets définitifs de la médication. 

Eu. D. (Médecine contemporaine.) 





NOUVELLES 


— M. Chatin, directeur de l'Ecole supérieure de pharmacie de 
Paris, est délégué pour recevoir, aux lieu et place du ministre 
de l'instruction publique et des beaux-arts, le montant du legs 
fait audit établissement par M. Laillet, et consistant en une 
somme de 20,000 francs, affecté par le testateur à la fondation 
de deux prix de 500 francs chacun. Tous pouvoirs-sont donnés 
à M. Chatin pour faire et signer tous actes à cet effet. 

— Le comité de la caisse des écoles du premier arrondisse- 
ment, sur la proposition du maire, vient de pourvoir de pharma- 
cies portatives les écoles communales et les asiles de l’arrondis- 
sement. 

— ACADÉMIE FRANÇAISE. — M. Pasteur pose sa candidature au 
fauteuil laissé vacant à l’Académie française par la mort de 
M. Littré. 

Il aura pour concurrents MM. Sully-Prudhomme et Paul de 
Saint-Victor. 

— Nominations. — M. Em. Thomas, pharmacien, adjoint au 
maire du XIIIe arrondissement, vient d'être nommé membre du 
Conseil de surveillance de l’Assistance publique. 

— La RUE LiTrRÉé. — Le Conseil municipal, dans sa séance 
du 14 juin, a renvoyé à l'examen de la commission compétente 
une proposition de M. de Ménerval tendant à donner le nom de 
Littré à une rue ou à une place de Paris. 





INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


Du traitement préventif du glaucome dans les cas où déjà un œil se 
trouve atteint de cette maladie, par le D' G. Martin; in-8, 1 fr. Paris, 
Adrien Delahaye et Emile Lecrosnier, éditeurs. 
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Des propriétés de la térébenthine. 





S'il est un médicament quelque peu négligé des médecins français, 
c'est sans contreditla térébenthine, tandis que les médecins anglais et 
ceux du nord de l'Europe en font touslesjours un fréquent usage. Pour- 
quoi cet abandon d'un médicament actif qui a fait ses preuves depuis 
les temps les plus reculés ? , 

Faudrait-il accuser la qualité de nos térébenthines, ou bien les formes 
pharmaceutiques sous lesquelles s’administre ce médicament? 


Voyons d'abord les préparations habituelles de térébenthine : 10 la té- 
rébenthine cuite, c'est-à-dire qui a perdu la majeure partie de son es- 
sence; elle est reconnue inactive; 20 le sirop de térébenthine renferme 
très peu de médicament, c'est plutôt un remède d'agrément qu'un médi- 
cament sérieux. s 


30 Les pilules de térébenthine faites à l’aide de la magnésie sont énor- 
mes, s'avalent difficilement, et vont en peu de temps former un mastic 
au fond de la boîte. 


40 Enfin, les capsules qui renferment environ 1/3 de térebenthine pour 2/3 
de gélatine. 

Voyons maintenant la qualité de la térébenthine. Sans entrer dans - 
une nomenclature fort longue et inutile ici, il suffit de savoir que la ri- 
chesse des térébenthines en essence varie depuis 5 pour cent jusqu’à 
30 pour cent. Ces grandes différences de composition établissent donc 
une différence notable dans les propriétés du médicament. 


En partant de ce principe que l'essence est la partie active de la téré- 
benthine, il faut en conclure que la plus riche en essence sera la plus 
active. 


Mais, dira-t-on, mieux vaut employer uniquement l'essence. 


Certainement on le fait, et on fait bien; maïs dans beaucoup de cas 
on fera bien de s’en tenir à la térébenthine naturelle qui renferme l'es- 
sence dans un état particulier de solution plus apte à l'assimilation. 


Ceci exposé, on doit faire choix de la térébenthine du mélèze (Abies 
Larix) dite térébenthine fine : elle est très fluide et très active, elle ren- 
ferme de 25 à 30 pour cent d'essence, c'est-à-dire environ le tiers de son 
poids. , | 


Si avec cette térébenthine nous arrivons, par un artifice de manipu- 
lation, à obtenir des pilules renfermant les 3/4 de leur poids de téré- 
benthine, nous aurons une préparation bien supérieure à toutes celles 
connues Jusqu'à nos jours. 


Les pilules de térébenthine nommées Ovules suédais ont atteint ce 
perfectionnement si désirable. En effet, ces pilulesovoïdes du poids de 42 
centigr. renferment 30 centier. de térébenthine pure du mélèze. Nous ne 
connaissons aucune préparation qui puisse leur être comparée; elles 
sont de plus très faciles à avaler à cause de leur forme, et leur prix est 
relativement peu élevé. 


Propriétés de la térébenthine. — Bouchardat : « Excitant énergique 
dont l'action se porte surtout sur les membranes muqueuses de l’appa- 
reil génito-urinaire dont elle diminue la sécrétion. Elle est très utile 
dans les catarrhes chroniques de la vessie et de l’urèêthre, dans certaines 
diarrhées muqueuses. On l’a vantée dans les catarrhes chroniques du 
poumon et pour retarder la fonte tuberculeuse chez les phthisiques. » 


Propriétés de l'essence de térébenthine. — Douglas (la blennorrhée, 
les hémorrhagies, la fièvre ordinaire, la péritonite puerpérale). 

Durande (calculs biliaires, coliques hépatiques). 

Récamier et autres (névralgies, rhumatisme, sciatique, néphrite, 
goutte, rétention d'urine, constipation opiniâtre, salivation mercurielle, 
vers intestinaux, etc.). 

Vallon (partant de ce principe que l'essence de terébenthine est un 
remède merveilleux contre les névralgies sous quelque forme qu’elles se 


. présentent, quel que soit leur lieu d'élection, nous avons appliqué aux 


migraines le traitement par l'essence de térébenthine). û 

Pour beaucoup de praticiens, la térébenthine est un sûr succédané 
du copahu. 

Les ouvrages sont remplis de formules telles que mixtures avec jaune 
d'œuf, avec du miel, des mucilages, opiats avec magnésie. 

Ces diverses préparations, certainement actives, sont peu prisées pr 
le malade qui a pour elles une répugnance invincible. 


Il n'en est pas ainsi avec les Ovules suédois, exempts d’odeur et ile 
saveur et d'une déglutition très facile. 


Ces pilules, riches en essence de térébenthine, puisqu'elles renferment 
30 centigr. de térébenthine qui représentent 10 centigr. d'essence, 
trouvent donc facilement leur emploi dans une foule de cas à la grande 
satisfaction du médecin et du malade, ; 


Dose: de 6 à 12 pilules par jour suivant généralement les maladies 
1 fautcommencer par les fortes doses et continuer par les petites. 


Paris. — Type A: PARENT, A DAVY,; Succr, rue M.-le-Prince, 81 
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| Sirop de Raifort iodé 


Préparé à froid, de GRIMAULT 


Combinaison intime de l'iode avec le suc des 
plantes: antiscorbutiques : Cresson, Raiïfort, 
_ Cochléaria, Trèfle d'eau, insensible à la réac- 
tion de l'amidon. L’innocuité de cette prépa- 
rétion sur l'estomac et les intestins la fait 
préférer à tous les mélanges sirupeux à base 
d’iodure de potassium et d'iodure de fer, et la 
rend précieuse dans la médecine des enfants, 
le lymphatisme et.la pathisie. 

Le Sirop de raifort 1odé est employé à Paris 
sur une grande échelle, comme succédané 
de l'huile de foie de morue ; jamais il ne pro- 
voque le plus léger accident d'intolérance. 

haque cuillerée à bouche représente 5 cen- 
tigr. etdemi d'iode; la dose journellement pres- 
crite pour les enfants est d’une cuillerée à 


bouche,matin et soir; pour les grandes per- 


sonnes, 2 à 4 cuillerées. 
Dépôt dans toutes les pharmacies. 





Pastilles de Burin du Buisson 


AUX LACTATES ALCALINS 


Le professeur PETREQUIN, qui a étudié 
l'action des lactates dansles maladies fonction- 
nelles de l’appareil digestif, les prescrit dans 
les conditions suivantes : 

lo Pastilles simples aux lactates alcalins, 
contre les digestions mauvaises, difficiles ; le 
gonflement de l'estomac et des intestins, avec 

sécheresse de la bouche, de l'arrière-gorge, 
avec ou sans irritation; douleurs, aigreurs ou 
vomissements après les repas. — DOSE : 6 à 
8 de les repas. 

20 Pastilies aux lactates alcalins et pepsine 
dans les cas particuliers où la pos est indi- 
quée, alors que les facultés digestives sont 
altérées, languisantes et quelquefois nulles, 
ou à dr suite d'affaiblissement genéral. — 

- Dose: 6 à 8 avant ou après les repas. 
Lyon, GANIVET, Paris, dans toutes les 
pharmacies. 





La plus purgative des eaux minérales 


P |] L L N à (BUHÈME). Grand prix 


Philadelphie, 1876; Paris, 
1878, et Sidney, 1879, 


ANTOINE ULBRICH. 


Adopté dans les Hôpitaux. 
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(FER DIALYSÉ BRAVAIS) Re miode par les Médecins. 


Contre ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc. ; 

Le Fer Bravais (fer liquide en gouttes concentr ées), est le meilleur de tous les toniques et 1Q 
reconstituant par excellence ; il se distingue par la supériorité de sa préparation dûe à des appareils des 1 & 
plus perfectionnés ; il n’a ni ‘odeur, ni saveur et ne produit ni constipation, ni diarrhée, ni échauffement, #9} 
2 ni fatigue de l’estomac; de plus 4! ne noircil jamais les dents. 

à C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu’un flacon dure un mois. 

Dépôt Général à Paris, 13, rue Lafayette (près l'Opéra) et toutes Pharmacies. 
Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre 
Envoi gratis sur glemande affranchie d'une intéressante brochure sur l'Anénié- et son traitement 


DES CONNAISSANCES 


AVANTAGES 


du Phosphate de fer soluble 


LÉEBAS, pharm., docteur ès science. 


1o Solution, Sirop, Pastilles, soit trois for- 
mes diff-rentes, satisfaisant à toutes les exi- 
gences des prescriptions médicales. La Solution 
ét le Sirop contiennent, par cuillerée à bouche, 
20 centgr. de sel ferrique : les Pastilles, cha- . 
eune 10 centig. — 20 Préparations incolores, 
ni goût, ri saveur de fer, action nulle sur les 
dents et, par conséquent, acceptation parfaite 
par tous les malades sans distinction. — 3° Pas 
de constipation, grâce à une petite quantité de 
sulfate de soude, qui se produ* Aans la prépa- 
ration de ce sel, sans influer, en quoi què cesoit, 
sur la saveur du médicament. — 49 Réunion des 
deux principaux éléments des os et du sang, fer 
et acide phosphorique, circonstance qui est 
d'une grande influence sur l’action digestive 
et respiratoire. — 5° Pas de précipitation en 
présence du suc gastrique, par conséquent, sel 
immédiatement digéré et assimilé, toujours 
bien suprorté par les estomacs les plus déli- 
cats, qui ne peuvent tolérer les préparations 
errugineuses les plus estimées. 

Dépôt dans toutes les pharmacies: 





MALADIES DE POITRINE 


Guérison par les 


SIROPS D’HYPOPHOSPHITE de SOUDE 
ou de CHAUX du Dr Cuurourc. 
Nombreuses attestations médicales. 
Prix : 4 fr. le flacon, avec instruction. 
Phorm. SWANN, 12, r. Castiglione, Paris. 
















ÉPILEPSIE — HYSTÉRIE — NÉVROSES 


 BROMURE 5e ZI 


#4 Chimiquement pur de FREYSSINGE, Ph. Paris 97r.Rennes_Ë. 
n, Le Bromure de Zincn est ni caustique ni: 
# vénéneux ,ilest plus elficace quele Bromure 
h de Potassium et ne produit ni acnée ni ané- 
4 mie bromurique.—Doses : de 1 à 5 grammes par jour. 


Ÿ SIROP deBr.de Zinc à l'écorce d'or.amère,0850 p.cuilierée @ 
/ PILULES de Br. de Zinc, contenant chacune 20 ceutigr. 
à PILULES de Br. de Zinc arsenical, contenant chacuns $ 
ee QEES de Br. de Li # ù 01 De Br, d arsenic. 7; De 1à LAS pau 
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Pit est SN TE rar PS CRE 
Déclarée d'ER'E É 8 Da PUEBLEC, par décret du 7 Avril 1866. 


SOUVERAINE contre la Chiorose, l'Anémie, 


les Gastralgies, les Dyspepsies, le 


Catar:he vésical, les Coliques néphretiques et la Gravelle. 
ELLE semploie à jeun, ou aux repas, coupée avec le vin, où mélang ée à des sirops 
rafraichissants. Elle est indiquée dans toutes les Convalescences, s 
On la trouve chez tous les Marchands d'Eaux Minérales 


ETES LES 


AuN PRIX 25 fr. la Caisse de pates bouteilles, prise aux Sources. 


MÉDICALES. 
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VIANDE QUI A 


L’Aliment uni au plus précieux deS toniqués 


VIN AROUD..QUINA 


à Et a tous les principes nutritifs solubles de la VEANDE 


LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE. 
DES PHTHISIQUES, ANÉMIQUES, ENFANTS DÉBILES, ! 
Gonvalescents, Vieillards, Personnes délicates ; 


à 5 fr.—Dépôt Gal chez J. FERRÉ, suer de Around 
9 102, rue Richelieu, PARIS, et toutes pharmaties. 















VIN MARIANT | 


(a COCA du PÉROU 
Le plus Mes ble et le plus efficace des toniques.— 
É Le seul prescrit par les médecins des hôpitaux ï 
de Paris contre l'anémie, la eébiorose, tes jeu 
vaises digeslions. 

Prix : 5: fr. LA BoDIR ILE 


i 
+ 
1 Porlev Se Ai 4k;set principales phartm se 
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CH°TEAUX DU MEDOC 


-401, boulevard Malesherbes, 404 


Vins fins. et ordinaires livrés’ à domicile 
| dans Paris ou expédiés directement des Vigno- 
és. be: 


Ecrire au Directeur 





Angle Géntede PRODUITS ANTISEPTIQUEN 


26, Rue Bergère, PARIS 


ACIDE SALIGVLI QUE 


ET SALICYLATES 
‘de SCHLUMBERGER et CERCKEL 


| 

| 

=) SOUDE 

…Salicylate de, QUINENE: 

» Salicylate de Y,K'K'ELEINE: 
f Salicylate de BIS IAUTEX E 












Salicylate de 


Salicylate de, XIINC 


TARTRO® SALICYLATE DE FER À 
ET. DE. POTASSE F 












| Gourron FREYSSINGE 


Seuleliqueur concentréenon alcaline, 
s'emploie dans l'Eau, le Vin; la Bière, 
les Tisanes, etc., contre les Affections 
chroniques de la Peau, de la Vessie 
et des Voies respiratoires 


2fr.—07, rue de Renñes, Paris, et les Pharm, 
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SALIGOL 


Essencede WintergreeuelacideSali- f$ 
cylique dissous.dans P. E. de méthy= É 

lène et.d'eau, — Excellent antiseptique 
 désinfectant, cicatrisant, non vénér. 
 neux, et d'une odeur agréable: 


2 fr 97, rue de Romnes, Paris, et les Phi 














DRAGÉES de Fer Rabuteau\ 
Lauréat de l'Institut de France. — Prix de Thérapeutique. | 


. Les études comparatives faites dans les Hôpita i yen 
instruments les plus précis, ont démontré que Fe EE Re buteb) 
{ régénerent les globules rouges du sang avec une rapidité qui n'a jamais été 
observée en employant les autres ferrugineux : Prendre 4 à 6 Dragées chan jour 
; Elixir de Fer Rabuteau, recommandé aux personnes qui ne peuvent pas | 
| avaler les Dragées : Un verre à liqueur matin et soir au repas. à “ 
Re Ho) per el à HR destiné aux enfants. 

ù n martiale par le Fer Rabut i | 
thérapeutique : Ni nn ni diarrhée, De on D ME rs À 
Le traitement l'errugineux par les Dragées de Rabuteau est trés économique. 
Exiger et prescrire le Véritable Fer Rabuteau de chez CLIN & C°. paris 
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APPAUVRISSEMENT ou SAN 


FIÈVRES, MALADIES NERVEUSES 


AU QUINQUINA ET COLOMBO 

Ce Vin fortifiant, fébrifuge, antinerveux guérit He 
les affections scrofuleuses, fièvres, Hévroses, diar- 
1 rhées chroniques, pâles couleurs, irrégularité du Éd 
sang; il convient spécialement aux enfants, aux # 
1 femmes délicates, aux personnes âgées, et à celles 
Laffaiblies par la maladie ou les excès. + 
Adb. DETHAN, pharmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, E 
et dans les pr, Pharmacies de France et de l'étranger. DT 

PR an a 


























ramener NAN meenerenne, 






Le Fer Quevenne est le fer à l'état pur et dans une division moléculaire telle, qu'au 
contact des sucs digestifs, il est facilement absorbé au fur et à mesure de sa dissolution 
sous la forme la plus favorable à l'assimilation, c'est-à-dire à l'état naissant (sans 
EXERCER L'ACTION IRRITANTE DES SELS DE FER ET DES PRÉPARATIONS SOLUBLES). 


« De toutes les préparations ferrugineuses, le Fer Quevenne est celle qui, à poids égal, introduit 
€ le plus de fer dans le suc gastrique. (Rapport de l'Académie de Médecine, Bull. t. XIX. 1854.) 


S'administre : 4° en Nature (4 à 2 mesures, par jour); % en Dragées (2 à 4). 
N. B. — À cause des contrefaçons impures, formuler : le Véritable Fer Quevenne 


ANEFER de la Ph ÉMILE GENEVGIX, l4, rue des Beaux-Arts, Paris FRS 
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ANÉMIE, CHLOROSE 
PACHITISME 


OPHOSPH 
“ROBIQUER 


* Approuvé par l'Académie de Médecine |: 
Ü Le PYROPHOSPHATE de FER se prépare j? 
Ml en DRAGÈES, SOLUTION, SIROP ou VIN, 
À suivant le goût du malade. Onl'emploie contre l'ané- F* 
| mie, la chiorose, les affections scrofuleuses, Fi 
À l'engorgement des glandes, les tumeurs, elc., £ 
parce qu'il offre ce précieux avantage de fournir à L4 
l'organisme le fer et le phosphore indispensables à 

4 la bonte constitution des os, desnerfs et du sang. À 
Bragées ou Sirop : 3 fr. Ë 

Solution : 2 fr. 50. — Vim: 5 fr. ë 
A PARIS: Adh. DETHAN, Phien, Faub. St-Denis, 90 à 

J. MARCOTTE, Phier, Faub. St-Honoré, 90 
armacies de France et del’Etranger 7 


ce 


EAU MINERALE NATURELLE PUHGATIVE 
Fa supérieure à toutes les Eaux purgatives 
4 allemandes.— Effet rapide, obtenu à tres 
4 petite dose, sans irritation intestinale. 
Dépôt Marchands d'Eaux minérales et bonnes Pharmaries. 





























\ (France, département de l'Allier). GRURE 
PROPRIÉTÉ DE L'ÉTAT FRANÇAIS. — Administr. : Paris, 22, boul. Montmartre. 


SAISON DES BAINS 


A l'Établissement de Vichy, on trouve Bains et Douches de toute espèce pour le 
traitement des maladies de l'estomac, du foie, de la vessie, gravelle, diabète, goutte, 
calculs urinaires, elc. 
Tous les jours, du 15 mai au 15 septembre : Théâtres et concerts au Casino: — 
Musique dans le parc. — Cabinets de lecture. — Salon réservé aux dames. — Salonsif 


de jeux, de conversation et de billards. a | 
TOUS LES CHEMINS DE FER CONDUISENT A VICHY. - ‘8 

Tous les renseignements sont donnés à l'Administration, 29, boul. Montmartre, | 

Succursale : 187, rue Saint-Honoré. ; 
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ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS 
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+3 Ah. DÉTHAN, paarmacien, Faub. St-Denis, 90, à Paris, A 
ke ef dans les br: Pharmacies de France et de l'étranger. lc 
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GASTRALGIES -FIÈVRES - CHLOROSE—ANEMIE 


ONS DIFFICILES 


ÉLPASTILÉE 
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1 Ces Poudre ol ces Pastilles antiacides ct digestives 
= 'cuérissent les maux d’estomuc,; manque d'appétit, BE 
se digestions laborieuses. aigreurs, vomisseinents, à 
renvois, coliques; elles régularisent les fonctions E& 
de l'estomac et des intestins. Es 
< Adh. DETHAN, gharmacien, Faub. St-Denis, 90, Paris, b£ 
ñ ef dans lag:pr. Pharmacies de France et de l'étranger. Ë 


LES TABLETTES COLOMER CONTRE LA TOUX 

Sont composés d'Ipéca, d'Opium et de Digitale, en proportion très minime, ne pouvant. | 
jamais nuire et possédant cependant une efficacité très réelle. La dose habituelle est de : 
12 pastilles par jour, une par heure environ.— DÉPOT : 403, rue Montmartre, et dans 
toutes les pharmacies. “AS NON ASE DE 
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